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EXTRA éditeur d’espace, association loi 1901, a vu 
le jour à l’automne dernier. Née des activités éditoriales 
et pédagogiques de quelques architectes, des envies de 
transmission et d’échange avec d’autres champs discipli-
naires, EXTRA émerge d’une envie d’expérimenter, de 
faire, mais surtout de partager..

EXTRA a pour but d’ouvrir un champ de recherche, de 
création et de sensibilisation autour de la notion d’ES-
PACE (espace au sens du vide défini par les pleins qui 
l’entourent, mais aussi espace vécu). 

L’activité de l’association se décline autour de deux axes 
majeurs :

Les objets édités
des livres, jouets, structures, micro-architectures, vidéos, 
mobilier, peintures qui racontent l’espace.

Les ateliers
une transmission basée sur une pédagogie du « faire », 
par la manipulation des objets édités.

Le projet réunit aujourd’hui différentes personnes aux 
compétences et aux champs disciplinaires variés : ciné-
ma, danse, enseignement, communication, architecture, 
illustration, ...  professionnels, doctorants et étudiants.
De la pluridisciplinarité nait la richesse des lectures et des 
approches de l’espace, et la diversité des projets générés.

L’activité d’EXTRA démarre avec le projet BASIC SPACE 
(édition, ateliers, recherche) que vous pourrez découvrir 
bientôt (rentrée scolaire 2015).

Le pôle recherche d’EXTRA prend pour le moment la 
forme de workshops sur différents thèmes (pour 2014-
2015 deux thèmes en parallèle : langage et espace / 
corps, espace et mouvement).

Frédérique ROUX (Présidente), 
Hélène Albert (Trésorière), 
Fanny Millard (Directrice artistique).
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workshop
«espace, 
corps et mou-
vement»
05-02-2015

L’ESPACE CHORÉGRAPHIQUE

C’est quoi pour vous l’espace chorégraphique ou encore 
l’espace de la danse ou l’espace en danse ?
 / les lieux de danse (studio de danse, plateau de 
théâtre, espace public, discothèque…) Espaces de tra-
vail, d’expérimentation, de représentation.
 / l’espace du corps
 / l’espace entre les corps

Lecture d’un extrait du livre CORPS ESPACE IMAGE
«TRAVAILLER AVEC L’ESPACE» (p. 82)

< Quelques repères historiques danse et espace 
Le Ballet de Cour au 18ème et ses dessins géométriques
Raoul Feuillet et les premières notations chorégraphiques
Rudolf Laban et la kinesphère
Le Bauhaus, Oskar Schlemmer
La danse expressionniste allemande, Mary WIGMAN (ré-
férences des  directions et oppositions, diagonales dans 
l’espace qui induisent les tensions dramaturgiques)

< Les liens danse et architecture 
lieux de danse fabriqués par des architectes (le pavillon 
noir de Rudy Ricciotti).
ou architectes qui participent à des spectacles de danse 
(Jean Nouvel et Zaha Hadid avec Frédéric Flamand) ou 
chorégraphe qui font travailler des architectes (Forsythe 
et l’architecture de la disparition dans Nouvelles de danse/
La composition)

par Camille Auburtin

< Exemple : la kinesphère de Rudolf LABAN 
C’est une sphère imaginaire englobant l’espace de proximité 
du corps, dont le centre correspond au centre de gravité de 
celui-ci, formée par tous les points de l’espace que peuvent 
atteindre les extrémités du corps sans déplacement) dont la 
forme s’inspire de celle d’un icosaèdre.

Elle est la synthèse de trois plans :
/ Le Plan de la porte (frontal)
/ Le Plan de la table (transversal)
/ Le Plan de la roue (sagittal)
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< EXPÉRIMENTER 
(fermer les yeux)
les espaces du corps intérieur et extérieur
Lecture extrait livre CORPS ESPACE IMAGE (p. 5) 

< Composer l’espace et le modifier 
Consignes d’explorations corporelles (à plusieurs)
Une première personne entre et trouve une place dans 
l’espace et une position
Une deuxième personne entre et trouve une place et une 
position par rapport à l’espace et la position du premier.
Puis une deuxième, une troisième…
On peut choisir d’être en résonnance ou en opposition 
par rapport à l’espace, à une personne ou à un groupe.
On peut créer des lignes, des directions, des projections, 
des volumes, des ouvertures, des fermetures…

< Sculpter l’espace du corps
Consignes d’explorations corporelles (à deux)
Une première personne est debout
Une deuxième vient mouler son corps sur la première
La première s’en va et laisse le moule (en creux) de la 
deuxième
Puis la première revient se mouler sur un autre endroit…
Et on recommence…
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< OUVERTURES...  
Suite aux différents échanges et expérimentations me-
nées, nous avons porté notre attention sur plusieurs axes 
sur lesquels nous aimerions travailler, pour aboutir éven-
tuellement à des ateliers pédagogiques. Ces thèmes de 
recherche recoupent d’ailleurs ceux qui ont été évoqués 
au workshop «langage et espace» au mois de novembre 
dernier.

< les langages graphiques qui racontent l’espace 
Suite à l’évocation de Camille concernant les tracés de 
danse (utilisés pour garder trace d’une danse en relatant 
à la fois les déplacements dans l’espace, les relations 
entre les corps mais aussi les mouvements de chaque 
corps...), nous avons eu envie d’explorer ces différents 
langages graphiques utilisés dans la danse, et d’étendre 
ces recherches à tous les langages graphiques des diffé-
rentes disciplines qui s’intéressent à l’espace. 
Comment raconte-t-on graphiquement l’espace ? Quels 
langages graphiques ont été créés pour raconter, codifier 
l’espace au cours du temps ?
Nous proposons de créer dans un premier temps un ca-
hier regroupant le fruit de nos recherches.
Ce cahier pourrait par la suite être utilisé comme sup-
port pour des ateliers pédagogiques : les participants 
interprètent les langages grpahiques du livre avec leur 
corps, puis inversement, proposent leur propre langage 
graphique pour raconter l’espace.
(champs disciplinaires abordés : graphisme, danse, ar-
chitecture, scénographie, langages).

< langage et espace
Nous proposons de créer un répertoire des mots et ex-
pressions liés à l’espace et contribuant à intégrer la no-
tion d’espace dans le langage quotidien. 
L’idée est ensuite d’expérimenter ces mots ou expres-
sions avec le corps (exemple : trainer dans les couloirs, 
on se traine physiquement dans les couloirs).
Ce repértoire pouvant bien entendu aboutir à des ateliers.

BIBLIOGRAPHIE

Corps, Espace, Image, Miranda Tufnell & Chris Crickmay, traduit 
de l’anglais par Elise Argaud, Ed. Contredanse, 2014.

Cartographies : projet d’interventions chorégraphiques 
en paysages urbains, Cie Philippe Saire, A.Type éditions, 2013.

Danse et Architecture/collection Nouvelles de Danse 
42/43, Ouvrage collectif, Ed. Contredanse (2000)
 
Danses Tracées - Dessins et Notations des Chorégraphes
Laurence Louppe, Daniel Dobbels, Paul Virilio, René Thom, Jean-
Noël Laurenti, Valérie Dunlop, Ed. Dis Voir, 1994.

Extérieur Danse - essai sur la danse dans l’espace public
Sylvie Clidière et Alix de Morant, Ed. l’Entretemps et Hors Les Murs, 
2009.

La Composition Collection Nouvelles de danse 36/37, Ar-
ticle « Forsythe et une architecture de la disparition » Retours d’ex-
périences d’un chorégraphe avec des étudiants en architecture, Ou-
vrage collectif, Ed. Contredanse, 1998.

Panorama de la danse contemporaine, Rossita BOISSEAU, 
Nouvelle édition textuel.

Histoire de la danse en occident, De la préhistoire à la danse 
classique, Paul Bourcier, Ed. Seuil.

La danse, Des ballets russes à l’avant-garde, Jean-Pierre Pastori, 
Ed. Gallimard.

ZON-MAI Parcours nomades, Sidi Larbi Cherkaoui/Gilles Del-
mas, Ed. Actes Sud / Cité nationale de l’histoire de l’immigration.



Dans le terrier du lapin - Pendant un certain temps, elle marcha droit devant elle dans le terrier 
comme dans un tunnel ; puis le sol s’abaissa brusquement, si brusquement qu’Alice, avant d’avoir 
pu songer à s’arrêter, s’aperçut qu’elle tombait dans un puits très profond. Soit que le puits 
fût très profond, soit que la fillette tombât très lentement, elle s’aperçut qu’elle avait le temps, tout 
en descendant, de regarder autour d’elle et de se demander ce qui allait se passer. D’abord elle 
essaya de regarder en bas pour voir où elle allait arriver, mais il faisait trop noir pour qu’elle pût rien 
distinguer. Ensuite elle examine les parois du puits, et remarqua qu’elles étaient garnies de placards et 
d’étagères ; par endroits, des cartes de géographie et des tableaux se trouvaient accrochés à des pitons.  
[…] Plus bas, encore plus bas, toujours plus bas. Est-ce que cette chute ne finirait jamais ? « je me 
demande combien de kilomètres j’ai pu parcourir ? » dit-elle à haute voix. « Je ne dois pas être bien loin 
du centre de la terre. Voyons : ça ferait une chute de six à sept kilomètres, du moins je le crois… » (car, 
voyez-vous, Alice avait appris en classe pas mal de choses de ce genre, et , quoique le moment fût mal 
choisi pour faire parade de ses connaissances puisqu’il n’y avait personne pour l’écouter, c’était pourtant 
un bon exercice que de répéter tout cela) « … Oui, ça doit être la distance exacte… mais, par exemple, je 
me demande à quelle latitude et à quelle longitude je me trouve ? » (Alice n’avait pas la moindre idée de 
ce qu’était la latitude, pas plus d’ailleurs que la longitude, mais elle jugeait que c’étaient des très jolis mots, 
des mots superbes.) Bientôt elle recommença : « Je me demande si je vais traverses la terre d’un bout à 
l’autre ! Ca sera rudement drôle d’arriver au milieu de ces gens qui marchent la tête en bas ! On les appelle 
les Antipattes, je crois ... » (cette fois, elle fut tout heureuse de ce qu’il n’y eut personne pour écouter, car 
il lui sembla que ce n’était pas du tout le mot qu’il fallait). « … Seulement, je serai obligée de leur demander 
quel est le nom du pays. S’il vous plaît, madame, suis-je en Nouvelle-Zélande ou en Australie ? » (et elle 
essaya de faire la révérence tout en parlant… Quelle idée de faire la révérence pendant qu’on tombe dans 
le vide ! Croyez-vous que vous en seriez capable ?) « Et la dame pensera que je suis une petite fille 
ignorante ! Non, il vaudra mieux ne rien demander ; peut-être que je verrai le nom écrit quelque part. » Plus 
bas, encore plus bas, toujours plus bas. […] Alice ne s’était pas fait le moindre mal, et fut sur pied en un 
moment ; elle leva les yeux, mais tout était noir au dessus de sa tête. Devant elle s’étendait un autre 
couloir où elle vit le Lapin Blanc en train de courir à toute vitesse. Il n’y avait pas un instant à perdre : voilà 
notre Alice partie, rapide comme le vent. Elle eut juste le temps d’entendre le Lapin dire, en tournant un 
coin : « Par mes oreilles et mes moustaches, comme il se fait tard ! » Elle tourna le coin à son tour, très 
peu de temps après lui, mais, quand elle l’eut tourné, le Lapin avait disparu. Elle se trouvait à présent dans 
une longue salle basse éclairée par une rangée de lampes accrochées au plafond. Alice ouvrit la porte, et 
vit qu’elle donnait sur un petit couloir guère plus grand qu’un trou à rat ; s’étant agenouillée, elle aperçut 
au bout du couloir le jardin le plus adorable qu’on puisse imaginer. Comme elle désirait sortir de cette 
pièce sombre, pour aller se promener au milieu des parterres de fleurs aux c o u -
leurs éclatantes et des fraiches fontaines ! Mais elle ne p o u r r a i t 
même pas faire passer sa tête par l’entrée ; « et même si ma tête pou-
vait passer, se disait la pauvre Alice, ça ne me servirai t pas à 
grand-chose à cause de mes épaules. Oh ! que j e voudrais 
pouvoir rentrer en moi-même comme une l o n - g u e - - vue ! J e 
crois que j’y arriverais si je savais seulement c o m - m e n t 
m’y prendre pour commencer. » Car voyez- vous, il venait de se 
passer tant de choses bizarres, qu’elle en arrivait à penser que fort peu de choses étaient vraiment 
impossibles. […] « Quelle sensation bizarre ! dit Alice. Je dois être en train de rentrer en moi-même, 
La mare aux larmes - « Oh ! mon Dieu ! quelles bêtises je raconte ! » Juste à ce moment, sa tête 
cogna le plafond : en fait, elle mesurait à présent plus de deux mètres soixante-quinze. 
Elle s’empara immédiatement de la petite clé d’or et se hâta vers la porte du jardin. 
Pauvre Alice ! tout ce qu’elle put faire fut de s e coucher sur le flanc et de regarder d’un eoil 
le jardin ; mais il était plus inutile que jamais d’essayer de franchir la porte. Elle s’assit et 
se mit à pleurer. […] « Je suis sûre de ne pas être Edith, se dit-elle, car elle a de 
très longues boucles, tandis que mes cheveux ne bouclent pas du tout. Je 
suis sûre également de ne pas être Mabel, car, moi, je sais toutes sortes de 
choses, tandis qu’elle ne sait quasiment rien ! De plus, elle est elle, et moi je suis moi, et… oh ! Seigneur 
! quel casse-tête ! je vais vérifier si je sais encore tout ce que je savais jusqu’ici. Voyons un peu : quatre 
dois cinq font douze, quatre dois six font treize, et quatre fois sept font… Oh ! mon Dieu ! jamais je 
n’arriverai jusqu’à vingt à cette allure ! Mais l a Table de Multiplication ne prouve rien ; 
essayons la Géographie. Londres est la capitale de Paris, et Paris est la capitale de 
Rome, et Rome… non, je suis sûre que ça n’est pas du tout ça ! On a dû me changer 
en Mabel ! Je vais essayer de réciter : Petite abeille… » S’étant croisé les mains sur les 
genoux comme si elle récitait ses leçons, elle se mit à dire la poésie bien connue, 
mais sa voix lui parut rauque et étrange, et les mots vinrent tout différents de ce qu’ils 
étaient d’habitude : « Voyez le petit crocodile Comme sa queue se tord Lorsqu’il répand les 
eaux du Nil Sur ses écailles d’or ! « Voyez son sourire d’ivoire Ses griffes en poinçons ! Il accueille à pleine 
mâchoire Tous les petits poissons ! « Je suis sûre que ce ne sont pas les mots qu’il faut », soupira la 

pauvre Alice. […] Une course aux caucus et une longue histoire - Une 
fois de plus, tous se pressèrent autour d’elle, 
tandis que Dodo présen- tait solennellement le dé à 

Alice, en disant : « Nous vous prions de bien vouloir accepter cet élégant dé à coudre. » Quand il 
eut achevé ce bref discours, les assistants poussèrent des acclamations. Alice jugea tout cela 
parfaitement absurde, mais ils avaient l’air si sérieux qu’elle n’osa pas rire ; comme elle 
ne trouvait rien à répondre, elle se contenta de s’incliner et de prendre le dé, d’un air 
aussi grave que possible. […] Le Lapin envoie Pierre et pierres - Avant d’avoir bu la 
moitié du contenu de la bouteille, elle s’aperçut que sa tête était pressée contre le plafond, si bien qu’elle 
dut se baisser pour éviter d’avoir le cou rompu. Elle se hâta de remettre la bouteille à sa place, en disant 
: « Ca suffit comme ça… J’espère que je ne grandirai plus… Au point où j’en suis, je ne peux déjà plus 
soritr par la porte… ce que je regrette d’avoir tant bu ! » Hélas ! les regrets étaient inutiles ! 
Elle continuait à grandir sans arrêt, et, bientôt, elle fut obligée de s’agenouiller sur 
le plancher. Une minute plus t a r d , elle n’avait même plus assez de place pour 
rester à genoux. Elle essaya de voie si elle serait mieux en se couchant, un coude 
contre la porte, son autre bras r e p l i é sur la tête. Puis, comme elle ne cessait 
toujours pas de grandir, elle p a s s a un bras par la fenêtre, mit un pied dans la 
cheminée, et se dit : « A présent je n e peux pas faire plus, quoi qu’il arrive. Que vais-je 
devenir ? […] Après quoi, une voix qu’elle ne connaissait pas répondit : « Ben, j’suis là, pour sûr ! 
J’arrache des pommes, not’ maît’ ! – Ah ! vraiment, tu arraches des pommes ! Arrive ici ! Viens 
m’aider à sortir de là ! « (nouveau fracas de verre brisé). « Voyons, Pat, dis-moi un peu : qu’est 
ce que tu aperçois à la fenêtre ? – Pour sûr que c’est un bras, not’ maît’ ! » (Il prononçait : brâââs). « 
Un bras, imbécile ! Qui a jamais vu un bras de cette taille ? Ma parole, il bouche complètement 

Conseils d’une Chenille - Mais, presque aussitôt, son ravissement se transforma en vive 
inquiétude lorsqu’elle s’aperçut que ses épaules ne se trouvaient nulle part : tout ce qu’elle 
pouvait voir en regardant vers le bas, c’était une immense étendue de cou qui semblait se dresser 
comme une tige qu dessus d’un océan de feuilles vertes bien loin au-dessous d’elle. « Qu’est-ce 
que c’est que toute cette verdure ? poursuivit-elle. Et où donc sont passées mes épaules ? Oh ! 
mes pauvres mains, comment se fait-il que je ne puisse pas vous voir ? » Elle les remuait tout en parlant, 
mais sans obtenir d’autre résultat que d’agiter légèrement les feuillages lointains. Comme elle semblait 
d’avoir aucune chance de peorter ses mains à sa t ê t e , e l l e 
essaya d’amener sa tête au niveau de ses mains, et elle f u t e n -
chantée de découvrir que son cou se tordait aisément dans toutes l e s 
directions, comme un serpent. Elle venait de réussir à l e c o u r - b e r 
vers le sol et décrivant un gracieux zigzag, et elle 
d’apprêtait à plonger au milieu des feuillages (qui n’étaient autres que les cimes des arbres sous lesquels 
elle s’était promenée quelque temps plus tôt), lorsqu’un sifflement aigu la fit reculer en toute hâte : un gros 
pigeon s’était jeté en plein sur son visage, et la frappait violemment de ses ailes. […] Poivre et cochon - 
Pendant une ou deux minutes elle resta à regarder la maison en se demandant ce qu’elle allait faire. 
Soudain un valet de pied en livrée sortit du bois en courant (elle se dit que c’était un valet de pied parce 
qu’il était en livrée, mais à en juger seulement d’après son visage, elle l’aurait plutôt pris pour un poisson), 
et frappa très fort à la porte de ses doigts repliés. Le battant sut ouvert par un autre valet de pied en livrée, 
au visage tout rond, aux gros yeux saillants comme ceux d’une grenouille. Alice remarque que les deux 
domestiques avaient des cheveux poudrés et tout en boucles ; très curieuse de savoir de quoi il s’agissait, 
elle sortit du bois pour écouter. Le Valet de pied-Poisson commença par prendre sous son bras une 
immense lettre, presque aussi grande que lui, puis il la tendit à l’autre en disant d’un ton solennel : « Pour 
la Duchesse. Une invitation de la Reine à une partie de croquet. » Le Valet de pied-Grenouille répéta du 
même ton solennel, mais en changeant un peu l’ordre des mots : « De la Reine. Une invitation à une partie 
de croquet pour la Duchesse. » Puis tous deux s’inclinèrent très bas, et leurs boucles s’entremêlèrent. 
Alice se mit à rire si fort à ce spectacle qu’elle fut obligée de regagner le bois en courant, de peur 
d’être entendue. Quand elle se hasarda à jeter un coup d’œil, le Valet de pied-Poisson avait 
disparu, et l’autre était assis sur le sol près de la porte, à regarder fixement le ciel d ’ u n 
air stupide. Alice alla timidement jusqu’à la porte et frappa d’un coup. « Ce 
n’est pas le peine de frapper, dit le Valet de pied, et cela pour deux raisons. 
D’abord parce que je suis du même côté de la porte que toi ; ensuite, parce qu’il y a 
tellement de bruit à l’intérieur que personne ne peut t’entendre. […] « En ce cas, 
déclara Alice, pouvez- vous, je vous prie, me dire comment je dois faire pour entrer 
? – Tu n’aurais pas tort de frapper », continua le Valet de pied sans l’écouter, « si la porte 
était entre nous. Par exemple, si tu étais à l’intérieur, tu pourrais frapper, et 
moi je pourrais te faire sortir. » Il ne cessait pas de regarder le ciel tout en parlant, ce qu’Alice 
trouvait parfaitement impoli. « Après tout, pensa-t-elle, peut-être qu’il ne peut pas faire 
autrement : il a les yeux si près du haut de la tête ! Mais, du moins, il pourrait répondre aux questions 
qu’on lui pose… »  « Comment dois-je faire pour entrer ? » répéta-t-elle à haute voix. « Je 
vais rester assis ici jusqu’à demain », déclara-t-il. A ce moment, la porte de la maison 
s’ouvrit, et une grande assiette fendit l’air, droit vers la tête du Valet de pied ; elle lui effleura le 
nez pour se briser enfin contre un des arbres qui se trouvaient derrière lui.  « … ou peut-être 

Le terrain de croquet de la Reine - « Fais donc attention, Cinq ! ne m’éclabousse pas de peinture 
comme ça ! – Je ne l’ai pas fait exprès », répondit l’autre d’un ton maussade. « C’est Sept qui m’a 
poussé le coude. » Sur quoi, Sept leva les yeux et déclara : « C’est ça, ne te gêne pas, Cinq ! Tu 
prétends toujours que c’est la faute des autres ! – Toi, tu ferais mieux de te taire ! répliqua Cinq. 
Pas plus tard qu’hier j’ai entendu la Reine dire que tu méritais qu’on te coupe la tête. […] Alice 
pensa qu’elle ferait tout aussi bien de rejoindre les joueurs pour voir où en était la partie, car elle entendait 
dans le lointain la voix de la Reine qui hurlait de colère. Elle l’avait déjà entendue condamner trois des 
joueurs à avoir la tête coupée parce qu’ils avaient laissé passer leur tour, et cela ne lui plaisait pas 
beaucoup car la partie était tellement embrouillée qu’elle ne savait jamais si c’était son tour ou non. En 
conséquence, elle se mit à la recherche de son hérisson. Celui-ci livrait bataille à un autre hérisson, et 
Alice vit là une excellente occasion de croquer l’un et l’autre : le seul ennui était que son flamant se trouvait 
à l’autre extrémité du jardin, où elle pouvait le voir qui essayait vainement de s’envoler pour se percher sur 
un arbre. Avant qu’elle n’eût attrapé et ramené le flamant, la bataille était terminée, et les deux hérissons 
avaient disparu. « Mais ça n’a pas une grande importance, pensa-t-elle, puisqu’il ne reste plus un seul 
arceau de ce côté-ci du terrain. » Elle fourra le flamant sous son bras pour l’empêcher de s‘échapper à 
nouveau, puis revint vers son ami pour continuer la conversation. Quand elle arriva à l’endroit où se 
trouvait le Chat du Comté de Chester, elle fut fort étonnée de voir qu’une foule nombreuse l’entourée : le 
bourreau, le Roi et la Reine se disputaient en parlant tous à la fois, tandis que le reste de l’assistance se 
taisait d’un air extrêmement gêné. Dès qu’Alice apparut, les trois personnages firent appel à elle pour 
régler le différend. Chacun lui exposa ses arguments, mais, comme ils parlaient tous à la fois, elle eut 
beaucoup de mal à comprendre exactement ce qu’ils disaient. Le bourreau déclarait qu’il était impossible 
de couper une tête s’il n’y avait pas un corps dont on pût la séparer, qu’il n’avait jamais rien fait de 
semblable jusqu’à présent, et qu’il n’allait sûrement pas commencer à son âge. Le Roi déclarait que tout 
ce qui avait une tête pouvait être décapité, et qu’il ne fallait pas raconter de bêtises. La Reine déclarait que 
si on ne prenait pas une décision en un rien de temps, elle ferait exécuter tout le monde autour d’elle. 
(Cette dernière remarque expliquait l’air grave et inquiet de l’assistance.) Alice ne put trouver autre chose 
à dire que ceci : « Le Chat appartient à la Duchesse ; c’est à elle que vous feriez mieux de vous adresser. 
– Elle est en prison », dit la Reine au bourreau. « Allez la chercher et amenez-là ici. » Sur ces mots, le 
b o u r - reau fila comme une flèche. Dès qu’il fut parti, la tête du Chat commença à s’évanouir ; avant 

que le b o u r - reau ne fût revenu avec la Duchesse, elle avait 
c o m - p l è t e - ment disparu ; le Roi et le bourreau se mirent à 

courir comme des fous d a n s tous les sens pour la retrouver, et l e 
r e s t e d e l’assistance s’en alla reprendre l a 
pa r t i e i n - terrom- p u e . [ … ] 
H i s - toire de la Simili-Tortue - « Et la morale de ce fait est : « 

Oc- c u - pez-- v o u s du sens, et les mots s’occuperont 
d’eux-mêmes. » « Quelle manie elle a de tirer une morale de tout !’ pensa Alice. « Je parie que tu te 
demandes pourquoi je ne mets pas mon bras autour de ta taille », reprit la Duchesse après un moment de 
silence. « C’est parce que je ne suis pas sûre de l’humeur de ton flamant. Faut-il que je tente l’expérience 
? – Il pourrait vous piquer d’un coup de bec », dit prudemment Alice qui ne tenait pas du tout à la voir tenter 
l’expérience. « Tout à fait exact. Les flamants et la moutarde piquent également. Et la morale est de ce fait 
: « Qui se ressemble, s’assemble. » - Mais la moutarde ne ressemble pas à un flamant. – Tu as raison, 
comme d’habitude. Ce que tu exprimes clairement les choses ! – Il me semble bien que la moutarde est 

Dans le terrier du lapin - Pendant un certain temps, elle marcha droit devant elle dans le terrier comme 
dans un tunnel ; puis le sol s’abaissa brusquement, si brusquement qu’Alice, avant d’avoir pu songer à 
s’arrêter, s’aperçut qu’elle tombait dans un puits très profond. Soit que le puits fût très profond, soit que la 
fillette tombât très lentement, elle s’aperçut qu’elle avait le temps, tout en descendant, de regarder autour 
d’elle et de se demander ce qui allait se passer. D’abord elle essaya de regarder en bas pour voir où elle 
allait arriver, mais il faisait trop noir pour qu’elle pût rien distinguer. Ensuite elle examine les parois du puits, 
et remarqua qu’elles étaient garnies de placards et d’étagères ; par endroits, des cartes de géographie et 
des tableaux se trouvaient accrochés à des pitons.  […] Plus bas, encore plus bas, toujours plus bas. 
Est-ce que cette chute ne finirait jamais ? « je me demande combien de kilomètres j’ai pu parcourir ? » 
dit-elle à haute voix. « Je ne dois pas être bien loin du centre de la terre. Voyons : ça ferait une chute de 
six à sept kilomètres, du moins je le crois… » (car, voyez-vous, Alice avait appris en classe pas mal de 
choses de ce genre, et , quoique le moment fût mal choisi pour faire parade de ses connaissances 
puisqu’il n’y avait personne pour l’écouter, c’était pourtant un bon exercice que de répéter tout cela) « … 
Oui, ça doit être la distance exacte… mais, par exemple, je me demande à quelle latitude et à quelle 
longitude je me trouve ? » (Alice n’avait pas la moindre idée de ce qu’était la latitude, pas plus d’ailleurs 
que la longitude, mais elle jugeait que c’étaient des très jolis mots, des mots superbes.) Bientôt elle 
recommença : « Je me demande si je vais traverses la terre d’un bout à l’autre ! Ca sera rudement drôle 
d’arriver au milieu de ces gens qui marchent la tête en bas ! On les appelle les Antipattes, je crois ... » 
(cette fois, elle fut tout heureuse de ce qu’il n’y eut personne pour écouter, car il lui sembla que ce n’était 
pas du tout le mot qu’il fallait). « … Seulement, je serai obligée de leur demander quel est le nom du pays. 
S’il vous plaît, madame, suis-je en Nouvelle-Zélande ou en Australie ? » (et elle essaya de faire la 
révérence tout en parlant… Quelle idée de faire la révérence pendant qu’on tombe dans le vide ! Croyez-
vous que vous en seriez capable ?) « Et la dame pensera que je suis une petite fille ignorante ! Non, il 
vaudra mieux ne rien demander ; peut-être que je verrai le nom écrit quelque part. » Plus bas, encore plus 
bas, toujours plus bas. […] Alice ne s’était pas fait le moindre mal, et fut sur pied en un moment ; elle leva 
les yeux, mais tout était noir au dessus de sa tête. Devant elle s’étendait un autre couloir où elle vit le Lapin 
Blanc en train de courir à toute vitesse. Il n’y avait pas un instant à perdre : voilà notre Alice partie, rapide 
comme le vent. Elle eut juste le temps d’entendre le Lapin dire, en tournant un coin : « Par mes oreilles et 
mes moustaches, comme il se fait tard ! » Elle tourna le coin à son tour, très peu de temps après lui, mais, 
quand elle l’eut tourné, le Lapin avait disparu. Elle se trouvait à présent dans une longue salle basse 
éclairée par une rangée de lampes accrochées au plafond. Alice ouvrit la porte, et vit qu’elle donnait sur 
un petit couloir guère plus grand qu’un trou à rat ; s’étant agenouillée, elle aperçut au bout du couloir le 
jardin le plus adorable qu’on puisse imaginer. Comme elle désirait sortir de cette pièce sombre, pour aller 
s e promener a u milieu des parterres de fleurs aux couleurs éclatantes et des 

fraiches fontaines ! Mais elle ne pourrait même pas faire 
passer s a tête par l’entrée ; « et même si ma tête pouvait passer, se 

disait la pauvre Alice, ça ne me servirait pas à grand-chose à cause de 
m e s épaules. Oh ! que je voudrais pouvoir rentrer en 

moi- même comme une longue-vue ! Je crois que j’y arriverais si je 
savais seulement comment m’y prendre pour commencer. » Car 

voyez- vous, il venait de se passer tant de choses bizarres, qu’elle en 
arrivait à penser que fort peu de choses étaient vraiment impossibles. […] « Quelle sensation bizarre ! dit 
Alice. Je dois être en train de rentrer en moi-même, comme une longue-vue ! » Et c’était bien exact : elle 
La mare aux larmes - « Oh ! mon Dieu ! quelles bêtises je raconte ! » Juste à ce moment, sa tête 
cogna le plafond : en fait, elle mesurait à présent plus de deux mètres soixante-quinze. Elle 
s’empara immédiate- ment de la petite clé d’or et se hâta vers la porte du jardin. Pauvre Alice ! 
tout ce qu’elle put faire fut de se coucher sur le flanc et de regarder d’un eoil le jardin ; mais il était 
plus inutile que jamais d’essayer de franchir la porte. Elle s’assit et se mit à pleurer. […] « Je suis 
sûre de ne pas être Edith, se dit-elle, car elle a de très longues boucles, tandis que mes 
cheveux ne bouclent p a s du tout. Je suis sûre également de ne pas être Mabel, car, moi, je sais 
toutes sortes de choses, tandis qu’elle ne sait quasiment rien ! De plus, elle est elle, et moi 
je suis moi, et… oh ! Seigneur ! quel casse-tête ! je vais vérifier si je sais encore tout ce que je savais 
jusqu’ici. Voyons un peu : quatre dois cinq font douze, quatre dois six font treize, et quatre fois sept 
font… Oh ! mon Dieu ! jamais je n’arriverai jusqu’à vingt à cette allure ! Mais la Table de Multipli-
cation ne prouve rien ; essayons la Géographie. Londres est la capitale de Paris, et Paris est la 
capitale de Rome, et Rome… non, je suis sûre que ça n’est pas du tout ça ! On a dû me changer 
en Mabel ! Je vais essayer de réciter : Petite abeille… » S’étant croisé les mains sur les genoux comme si 
elle récitait ses leçons, elle se mit à dire la poésie bien connue, mais sa voix lui parut rauque et étrange, 
et les mots vinrent tout différents de ce qu’ils étaient d’habitude : « Voyez le petit crocodile Comme sa 
queue se tord Lorsqu’il répand les eaux du Nil Sur ses écailles d’or ! « Voyez son sourire d’ivoire Ses 
griffes en poinçons ! Il accueille à pleine mâchoire Tous les petits poissons ! « Je suis sûre que ce ne sont 
pas les mots qu’il faut », soupira la pauvre Alice. […] Une course aux caucus et une longue histoire - Une 
fois de plus, tous se pressèrent autour d’elle, tandis que Dodo présentait solennellement le dé à Alice, en 
disant : « Nous vous prions de bien vouloir accepter cet élégant dé à coudre. » Quand il eut achevé ce bref 
discours, les assistants poussèrent des acclamations. Alice jugea tout cela parfaitement absurde, mais ils 
avaient l’air si sérieux qu’elle n’osa pas rire ; comme elle ne trouvait rien à répondre, elle se contenta de 
s’incliner et de prendre le dé, d’un air aussi grave que possible. […] Le Lapin envoie Pierre et pierres - 
Avant d’avoir bu la moitié du contenu de la bouteille, elle s’aperçut que sa tête était pressée contre le 
plafond, si bien qu’elle dut se baisser pour éviter d’avoir le cou rompu. Elle se hâta de remettre la bouteille 
à sa place, en disant : « Ca suffit comme ça… J’espère que je ne grandirai plus… Au point où j’en suis, je 
ne peux déjà plus soritr par la porte… ce que je regrette d’avoir tant bu ! » Hélas ! les regrets étaient 
inutiles ! Elle continuait à grandir sans arrêt, et, bientôt, elle fut obligée de s’agenouiller sur le plancher. 
Une minute plus tard, elle n’avait même plus assez de place pour rester à genoux. Elle essaya de voie si 
elle serait mieux en se couchant, un coude contre la porte, son autre bras replié sur la tête. Puis, comme 
elle ne cessait toujours pas de grandir, elle passa un bras par la fenêtre, mit un pied dans la cheminée, et 
se dit : « A présent je ne peux pas faire plus, quoi qu’il arrive. Que vais-je devenir ? […] Après quoi, une 
voix qu’elle ne connaissait pas répondit : « Ben, j’suis là, pour sûr ! J’arrache des pommes, not’ maît’ ! – 
Ah ! vraiment, tu arraches des pommes ! Arrive ici ! Viens m’aider à sortir de là ! « (nouveau fracas de verre 
brisé). « Voyons, Pat, dis-moi un peu : qu’est ce que tu aperçois à la fenêtre ? – Pour sûr que c’est un bras, 
not’ maît’ ! » (Il prononçait : brâââs). « Un bras, imbécile ! Qui a jamais vu un bras de cette taille ? Ma 
parole, il bouche complètement la fenêtre ! […] « Je me demande ce qu’ils vont bien pouvoir inventer à 
présent ! S’ils avaient pour deux sous de bon sens, ils enlèveraient le toit. » Au bout d’une minute ou deux, 
ils recommencèrent à s’agiter, et Alice entendit le Lapin qui disait : « Une brouettée suffira pour commen-
cer. » « Une brouettée de quoi ? » pensa la fillette. Mais elle ne tarda pas à être fixée, car, une seconde 
plus tard, une averse de petits cailloux s’abattit sur la fenêtre, et quelques-uns la frappèrent au visage. « 
Je vais faire arrêter ça », se dit-elle ; puis elle cria de toute sa force : « Vous ferez bien de ne pas 

Conseils d’une Chenille - Mais, presque aussitôt, son ravissement se transforma en vive inquiétude 
lorsqu’elle s’aperçut que ses épaules ne se trouvaient nulle part : tout ce qu’elle pouvait voir en 
regardant vers le bas, c’était une immense étendue de cou qui semblait se dresser comme une 
tige qu dessus d’un océan de feuilles vertes bien loin au-dessous d’elle. « Qu’est-ce que c’est que 
toute cette verdure ? poursuivit-elle. Et où donc sont passées mes épaules ? Oh ! mes pauvres 
mains, comment se fait-il que je ne puisse pas vous voir ? » Elle les remuait tout en parlant, mais sans 
obtenir d’autre résultat que d’agiter légèrement les feuillages lointains. Comme elle semblait 
d’avoir aucune chance de peorter ses mains à sa tête, elle essaya d’amener sa tête au niveau de 
ses mains, et elle fut enchantée de découvrir que son cou se tordait aisément dans toutes les directions, 
comme un serpent. Elle venait de réussir à le courber vers le sol et décrivant un gracieux zigzag, et elle 
d’apprêtait à plonger au milieu des feuillages (qui n’étaient autres que les cimes des arbres sous lesquels 
elle s’était promenée quelque temps plus tôt), lorsqu’un sifflement aigu la fit reculer en toute hâte : un gros 
pigeon s’était jeté en plein sur son visage, et la frappait violemment de ses ailes. […] Poivre et cochon - 
Pendant une ou deux minutes elle resta à regarder la maison en se demandant ce qu’elle allait faire. 
Soudain un valet de pied en livrée sortit du bois en courant (elle se dit que c’était un valet de pied parce 
qu’il était en livrée, mais à en juger seulement d’après son visage, elle l’aurait plutôt pris pour un poisson), 
et frappa très fort à la porte de ses doigts repliés. Le battant sut ouvert par un autre valet de pied en livrée, 
au visage tout rond, aux gros yeux saillants comme ceux d’une grenouille. Alice remarque que les deux 
domestiques avaient des cheveux poudrés et tout en boucles ; très curieuse de savoir de quoi il s’agissait, 
elle sortit du bois pour écouter. Le Valet de pied-Poisson commença par prendre sous son bras une 
immense lettre, presque aussi grande que lui, puis il la tendit à l’autre en disant d’un ton solennel : « Pour 
la Duchesse. Une invitation de la Reine à une partie de croquet. » Le Valet de pied-Grenouille répéta du 
même ton solennel, mais en changeant un peu l’ordre des mots : « De la Reine. Une invitation à une partie 
de croquet pour la Duchesse. » Puis tous deux s’inclinèrent très bas, et leurs boucles s’entremêlèrent. 
Alice se mit à rire si fort à ce spectacle qu’elle fut obligée de regagner le bois en courant, de peur d’être 
entendue. Quand elle se hasarda à jeter un coup d’œil, le Valet de pied-Poisson avait disparu, et l’autre 
était assis sur le sol près de la porte, à regarder fixement le ciel d’un air stupide. Alice alla timidement 
jusqu’à la porte et frappa d’un coup. « Ce n’est pas le peine de frapper, dit le Valet de pied, et cela pour 
deux raisons. D’abord parce que je suis du même côté de la porte que toi ; ensuite, parce qu’il y a 
tellement de bruit à l’intérieur que personne ne peut t’entendre. […] « En ce cas, déclara 
Alice, pouvez-vous, je vous prie, me dire comment je dois faire pour entrer ? – Tu 
n’aurais pas tort de frapper », continua le Valet de pied sans l’écouter, « si la porte était 
entre nous. Par exemple, si tu étais à l’intérieur, tu pourrais frapper, et moi je pourrais te 
f a i r e sortir. » Il ne cessait pas de regarder le ciel tout en parlant, ce qu’Alice trouvait parfaite-

m e n t impoli. « Après tout, pensa-t-elle, peut-être qu’il ne peut 
p a s f a i r e au- trement : il a les yeux si près du haut de la tête 

! Mais, du moins, i l pourrait répondre aux questions qu’on lui 
pose… »  « Comment dois-je faire pour entrer ? » répéta-t-

e l l e à haute voix. « Je vais rester assis ici jusqu’à demain », déclara-
t-il. A c e moment, la porte de la maison s’ouvrit, et une 

g r a n d e assiette fendit l’air, droit vers la tête du Valet de pied ; 
elle lui effleura le nez pour se briser enfin contre un des arbres qui se trouvaient derrière lui.  « … ou 
peut-être jusqu’à après-demain », continua-t-il sur le même ton, exactement comme si rien ne s’était 

Le terrain de croquet de la Reine - « Fais donc attention, Cinq ! ne m’éclabousse pas de peinture 
comme ça ! – Je ne l’ai pas fait exprès », répondit l’autre d’un ton maussade. « C’est Sept qui 
m’a poussé le coude. » Sur quoi, Sept leva les yeux et déclara : « C’est ça, ne te gêne pas, Cinq ! 
Tu prétends toujours que c’est la faute des autres ! – Toi, tu ferais mieux de te taire ! répliqua Cinq. Pas 
plus tard qu’hier j’ai entendu la Reine dire que tu méritais qu’on te coupe la tête. […] Alice pensa 
qu’elle ferait tout aussi bien de rejoindre les joueurs pour voir où en était la partie, car elle 
entendait dans le lointain la voix de la Reine qui hurlait de colère. Elle l’avait déjà entendue condamner 
trois des joueurs à avoir la tête coupée parce qu’ils avaient laissé passer leur tour, et cela ne lui plaisait 
pas beaucoup car la partie était tellement embrouillée qu’elle ne savait jamais si c’était son tour ou non. 
En conséquence, elle se mit à la recherche de son hérisson. Celui-ci livrait bataille à un autre hérisson, et 
Alice vit là une excellente occasion de croquer l’un et l’autre : le seul ennui était que son flamant se trouvait 
à l’autre extrémité du jardin, où elle pouvait le voir qui essayait vainement de s’envoler pour se percher sur 
un arbre. Avant qu’elle n’eût attrapé et ramené le flamant, la bataille était terminée, et les deux hérissons 
avaient disparu. « Mais ça n’a pas une grande importance, pensa-t-elle, puisqu’il ne reste plus un seul 
arceau de ce côté-ci du terrain. » Elle fourra le flamant sous son bras pour l’empêcher de s‘échapper à 
nouveau, puis revint vers son ami pour continuer la conversation. Quand elle arriva à l’endroit où se 
trouvait le Chat du Comté de Chester, elle fut fort étonnée de voir qu’une foule nombreuse l’entourée : le 
bourreau, le Roi et la Reine se disputaient en parlant tous à la fois, tandis que le reste de l’assistance se 
taisait d’un air extrêmement gêné. Dès qu’Alice apparut, les trois personnages firent appel à elle pour 
régler le différend. Chacun lui exposa ses arguments, mais, comme ils parlaient tous à la fois, elle eut 
beaucoup de mal à comprendre exactement ce qu’ils disaient. Le bourreau déclarait qu’il était impossible 
de couper une tête s’il n’y avait pas un corps dont on pût la séparer, qu’il n’avait jamais rien fait de 
semblable jusqu’à présent, et qu’il n’allait sûrement pas commencer à son âge. Le Roi déclarait que tout 
ce qui avait une tête pouvait être décapité, et qu’il ne fallait pas raconter de bêtises. La Reine déclarait que 
si on ne prenait pas une décision en un rien de temps, elle ferait exécuter tout le monde autour d’elle. 
(Cette dernière remarque expliquait l’air grave et inquiet de l’assistance.) Alice ne put trouver autre chose 
à dire que ceci : « Le Chat appartient à la Duchesse ; c’est à elle que vous feriez mieux de vous adresser. 
– Elle est en prison », dit la Reine au bourreau. « Allez la chercher et amenez-là ici. » Sur ces mots, le 

bourreau fila comme une f l è c h e . Dès qu’il fut parti, la tête du 
C h a t commença à s’évanouir ; avant que le 

bour- reau ne f û t revenu avec la Duchesse, elle avait complè-
t e m e n t disparu ; le Roi et le bourreau se mirent à 
c o u r i r comme des fous dans tous 

l e s s e n s pour la r e - t r o u - ver, et le reste de l’assistance s’en 
a l l a r e - prendre la partie interrom-

pue.[…] 
Histoire de la Simili-Tortue - « Et la morale de ce fait est : « Occupez-vous du sens, et les mots 
s’occuperont d’eux-mêmes. » « Quelle manie elle a de tirer une morale de tout !’ pensa Alice. « Je parie 
que tu te demandes pourquoi je ne mets pas mon bras autour de ta taille », reprit la Duchesse après un 
moment de silence. « C’est parce que je ne suis pas sûre de l’humeur de ton flamant. Faut-il que je tente 
l’expérience ? – Il pourrait vous piquer d’un coup de bec », dit prudemment Alice qui ne tenait pas du tout 
à la voir tenter l’expérience. « Tout à fait exact. Les flamants et la moutarde piquent également. Et la 
morale est de ce fait : « Qui se ressemble, s’assemble. » - Mais la moutarde ne ressemble pas à un 
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< Après avoir évoqué les différentes directions qu’aurait 
pu prendre le travail, nous nous sommes arrêtés sur la 
définition du langage comme mode de transmission, de 
communication, dont une des fonctions primaires est le 
conte (et le fait de raconter).

A partir de là, le support du BASIC SPACE nous a sug-
géré de travailler sur l’utilisation de mots clés illustrant les 
différentes faces de l’objet. Ces mots seraient décompo-
sés par syllabes pour se recomposer et former des mots 
différents par assemblage de faces selon la morphologie 
que prend le BASIC SPACE...

On imagine que les mots choisis permettront de travailler 
de manière générale sur « le conte », ou plutôt sur « n’im-
porte quel conte » et pas sur un conte en particulier. L’en-
seignant qui travaille un conte en classe peut utiliser le « 
BASIC SPACE langage » pour explorer le conte dans un 
premier temps, puis pour réécrire un conte nouveau qui 
se détache de celui étudié initialement. La manipulation 
du BASIC SPACE générera des scénarios par l’assem-
blage de mots qui suggèreront des moments, des lieux, 
des émotions, des actions, etc.

Nous nous sommes donc lancés dans la recherche des 
éléments clés du conte pour pouvoir ensuite déterminer 
les mots qui pourraient figurer sur le BASIC SPACE : dif-
férents grands axes se dégagent.
Référence à VLADIMIR PROPP « morphologie du conte » 
TEMPS (début / milieu – lui même décomposable / fin)
ESPACE (dedans / dehors / dedans)
LIEU (maison / forêt / maison)
ACTION (habiter / voyager / retour)
EVENEMENT (épreuve)
EMOTIONS ou sentiments
…avec l’idée d’une TRANSFORMATION survenue entre 
le début et la fin.
Nous avons aussi commencé à lister des mots qui pour-
raient être adaptés pour une décomposition syllabique 
(cou-rage, ou-vert, mai-son, jour-née, bois-son, au-tour, 
des-sous, de-hors, en-fermé, bis-cuit, mi-lieu, dé-but, dé-
tour, etc)

workshop
«langage et 
espace»
29-11-2014
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Nous imaginons aussi que les différents axes d’approche 
du conte pourraient être traduits par des mots aux diffé-
rents degrés de lecture :
/ des mots simples et courts et imagés, écrits en majus-
cule et en gros, pour les maternelles (comme papa, loup, 
maison, pot, etc)
/ des mots plus complexes mais imagés pour les cycle 2 
(journée, armure, dessus, biscuit, boisson, etc)
/ des mots complexes évoquant des notions (comme évé-
nement, espace, émotions, etc)
/ et enfin des expressions liées à une poésie du langage 
et au conte (par monts et par vaux, etc) qui suggèrent une 
poésie de la narration.
Ces différents degrés de lecture seraient organisés et hie-
rarchisés par des distinctions graphiques (de type choix 
des typographies, de la casse, des la taille du texte, des 
couleurs ?)...
Se pose la question de la nécessité d’introduire l’illustra-
tion par le dessin. La typographie ne peut-elle pas elle-
même devenir l’illustration de l’ouvrage et en constituer 
son graphisme ?

< Matérialité de l’objet 
En plus de la mallette pédagogique BASIC SPACE, l’en-
seignant peut acheter un kit « langage », qui est constitué 
d’une planche d’adhésifs permettant d’illustrer son BASIC 
SPACE. Cette planche d’adhésifs contenant les mots est 
accompagnée d’une notice de montage indiquant l’ordre 
et le sens dans lequel coller les adhésifs sur les faces du 
BASIC SPACE.
Finalement, l’objet produit deviendrait une sorte de livre 
3D proposant une lecture sans début ni fin, suggérant 
des scénarios. Le conte ne serait plus raconté par une 
lecture narrative et chronologique d’un support livre clas-
sique, mais serait mis en espace par le BASIC SPACE 
qui permettrait une nouvelle forme de lecture en volume 
et aléatoire.
On pourrait même imaginer le BASIC SPACE comme 
devenant lui même support de scénographie de l’histoire 
générée (et le projet pédagogique pourrait aboutir sur un 
travail théâtral et scénographique autour du conte).
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les mer-
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EXTRA !
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«Les mercredis, c’est EXTRA !» 
au 308 depuis début janvier...

Le premier cycle, «espaces gra-
phiques», propose aux enfants d’ex-
plorer le thème de la maison avec des 
motifs, patrons, maquettes. 

Pour ce cycle, Fanny Millard, qui 
anime aussi l’atelier, a specialement 
conçu un coffret «espace graphique», 
qui sert de support aux ateliers : 
modules «maison» à différentes 
échelles, cahier de motifs, cahier de 
patrons,...

N’hésitez pas à y amener vos enfants 
et à faire passer l’information.. 

Et dès le premier mercredi du mois 
de mars, retrouvez le second cycle 
d’EXTRA !

informations pratiques et réservations : 
extra.editeurdespaces@gmail.com
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et les 
projets 
édito-
riaux

ateliers
en milieu 
scolaire

Nous tentons le défi : l’édition de BASIC SPACE, le tout 
premier livre maquette pour explorer l’architecture et 
créer ses propres espaces, pour... la rentrée scolaire 
2015 !

Avec...
< une édition expérimentale de 30 mallettes pour la ren-
trée, avec la mise en place d’une formation pour les en-
seignants et un partenariat avec des écoles maternelles 
et primaires du réseau RRS pour faire vivre la mallette et 
expérimenter l’outil !
< l’édition des BASIC SPACE illustrés pour le grand pu-
blic et diffusion en librairies..

Les devis s’affinent, les recherches de financement en 
cours, les maquettes des produits en fabrication... 

En partenariat avec l’association Camilleau, EXTRA in-
tervient de janvier à mars dans les écoles maternelles 
de Tresses et Yvrac (33). Cinquante interventions pour 
cinq classes, près de cent enfants de 3 à 5 ans, pour des 
ateliers mêlant danse et illustration autour du thème du 
«mouvement». 
Les ateliers se basent sur l’exploration de comptines 
jouées par les mains et le corps pour les plus petits (issus 
du recueil Jeux de doigts, Jeux de rois, Philippe Quinta 
et Fanny Millard, Editions SOC et FOC 2008), Et pour 
les moins petits, un travail sur les oeuvres de Laurence 
Gauthier, peintre bordelaise.

l’agenda 

> mars

04.03 / les mercredis, c’est EXTRA
16h-17h30, au 308-Maison de l’architecture
Ateliers de découverte des arts de l’espace pour les 5-11 ans

05.03 / workshops
16h-20h dans les locaux d’EXTRA
Il est proposé d’ouvrir un espace workshop, dans lequel chacun 
pourra choisir de s’orienter sur l’une ou l’autre des thématiques, 
s’engageant dans un groupe de travail. Une même date donc, 
mensuelle, pour les deux workshops engagés jusqu’alors...

11, 18 et 25.03 / les mercredis, c’est EXTRA
16h-17h30, au 308-Maison de l’architecture
Ateliers de découverte des arts de l’espace pour les 5-11 ans

> avril 

01.04 / les mercredis, c’est EXTRA
16h-17h30, au 308-Maison de l’architecture
Ateliers de découverte des arts de l’espace pour les 5-11 ans

02.03 / workshops
16h-20h dans les locaux d’EXTRA

08 et 15.04 / les mercredis, c’est EXTRA
16h-17h30, au 308-Maison de l’architecture
Ateliers de découverte des arts de l’espace pour les 5-11 ans
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